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TURQUIE 

LES EGLISES ET MONASTERES DE CAPPADOCE Fiche n° T2 

 

1. La Cappadoce, terre biblique et terre de refuge 

La Cappadoce n'est pas un décor : c'est une terre nommée dans l'Écriture. Le livre des Actes des 
Apôtres cite des « Cappadociens » parmi les pèlerins juifs présents à Jérusalem le jour de la Pentecôte, 
quand l'Esprit Saint descend sur les Apôtres (Actes 2, 9). Ils rentrent chez eux porteurs de la Bonne 
Nouvelle : la région entend parler du Christ dès les tout premiers temps de l'Église. Un peu plus tard, la 
première épître de saint Pierre est adressée « aux élus qui vivent en étrangers dans la dispersion, du 
Pont, de la Galatie, de la Cappadoce, de l'Asie et de la Bithynie » (1 P 1, 1) — preuve qu'une communauté 
chrétienne y est déjà enracinée au Ier siècle. 

Après le martyre d'Étienne, la persécution qui frappe l'Église de Jérusalem disperse les croyants à 
travers l'Asie Mineure. La Cappadoce, avec son relief volcanique creusé de vallées et de cheminées de 
fées, offre un refuge naturel : un sol de tuf tendre, facile à tailler, qui permet de creuser des habitations, 
des chapelles et des villes entières sous terre — comme Derinkuyu ou Kaymaklı. Plus tard, aux VIIe-IXe 
siècles, ce sont les raids arabes qui poussent de nouveau les populations chrétiennes à se retirer dans 
ces refuges souterrains. La foi, ici, s'est littéralement enfoncée dans la roche pour survivre. 

2. Les Pères cappadociens et la naissance de la vie monastique 

Au IVe siècle, trois grandes figures donnent à la Cappadoce une place centrale dans l'histoire de la 
théologie et de la vie religieuse : saint Basile de Césarée (dit Basile le Grand, v. 330-379), son ami saint 
Grégoire de Nazianze (329-390) et le frère cadet de Basile, saint Grégoire de Nysse (v. 335-395). L'Église 
les vénère ensemble comme les « Pères cappadociens ». 

Leur apport est double. D'une part, théologique : ils précisent et défendent la doctrine de la Trinité face 
aux erreurs ariennes, posant un vocabulaire (« une essence, trois personnes ») encore utilisé 
aujourd'hui. D'autre part, spirituel : Basile, contrairement à d'autres pionniers du monachisme attirés 
par l'érémitisme solitaire, prône une vie monastique communautaire — le cénobitisme. Il rédige des 
règles de vie fondées sur la prière, le travail manuel, la lecture de l'Écriture et le service des pauvres. 
Cette règle basilienne influencera profondément le monachisme oriental, et, par la suite, saint Benoît 
lui-même en Occident. 

« Rien ne rassemble autant les hommes... que de partager un même but. »  — attribué à 
saint Basile le Grand 

C'est dans le sillage de cette spiritualité que naît, dès le IVe siècle, tout un maillage de monastères et 
d'ermitages creusés dans les vallées de Göreme, d'Ihlara ou de Soğanlı : une Cappadoce monastique, 
comparable par son foisonnement au désert d'Égypte des Pères du désert, mais taillée dans la pierre 
plutôt que bâtie de briques. 

3. Göreme : un désert devenu sanctuaire 

Le nom même de Göreme évoquerait « on ne peut le voir » — une allusion à des moines qui, selon la 
tradition locale, se seraient cachés dans ces vallées pour échapper à la persécution. Du IVe au XIIIe 
siècle, la vallée se couvre progressivement de chapelles, d'églises, de réfectoires et de cellules 
monastiques taillés à même les cheminées de fées. Le site, classé par l'UNESCO au patrimoine 
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mondial en 1985 sous le nom de « Parc national de Göreme et sites rupestres de Cappadoce », 
rassemble aujourd'hui plus de trente édifices religieux dans le seul périmètre du musée en plein air. 

Ce paysage, austère et silencieux, a très tôt été perçu par les chrétiens comme une image du désert 
biblique — le lieu de la tentation, mais aussi de la rencontre avec Dieu, à l'image du désert où Moïse 
voit le buisson ardent ou où le peuple d'Israël chemine quarante ans. Devenu lieu de pèlerinage, 
Göreme accueille des visiteurs chrétiens depuis au moins le XVIIe siècle, avant de devenir aujourd'hui 
l'un des sites les plus visités de Turquie, croyants et voyageurs confondus. 

 

4. Les grandes églises rupestres du musée 

Chacune de ces églises a été entièrement taillée dans la roche, puis décorée de fresques peintes 
directement sur le tuf recouvert d'un enduit. Voici les principales, dans l'ordre où elles se présentent 
généralement au visiteur. 

Église Sainte-Barbe (Azize Barbara Kilisesi) XIe siècle 
Une petite église à la décoration presque entièrement géométrique : croix ocre, figures 
schématiques d'animaux et de soldats peintes directement sur la roche nue, sans grand décor 
pictural. Elle garde la mémoire d'un art plus dépouillé, tourné vers le signe plutôt que vers 
l'image. 

Église aux Pommes (Elmalı Kilise) vers 1050 
Église à plan cruciforme surmontée de quatre colonnes et de petites coupoles. Une restauration 
menée en 1991 a mis au jour, sous les fresques du XIIe siècle aujourd'hui visibles, des peintures 
plus anciennes. On y voit des saints, des évêques et des scènes de la vie du Christ, dans une 
gamme dominée par les ocres rouges et les fonds bleus. 

Église au Serpent (Yılanlı Kilise) XIe siècle 
Église simple, à voûte unique et nef basse et longue, conçue à l'origine comme chapelle 
funéraire monastique. Elle doit son nom à une fresque montrant saint Georges et saint Théodore 
terrassant un dragon figuré comme un long serpent — image du combat spirituel contre le mal. 

Église Sombre (Karanlık Kilise) fin du XIe - début du XIIe siècle 
Ainsi nommée car un seul étroit couloir laisse pénétrer la lumière, ce qui a paradoxalement 
permis la conservation exceptionnelle de ses couleurs. Restaurée entre 1991 et 1995, elle offre 
l'un des cycles christologiques les plus complets de Cappadoce : Christ Pantocrator, 
Annonciation, Nativité, Baptême, Trahison de Judas, Crucifixion, Adoration des Mages. Un accès 
séparé et un billet distinct sont nécessaires pour la visiter. 

Église aux Sandales (Çarıklı Kilise) fin du XIIe siècle 
Dernière étape du parcours classique. On y voit, au sol sous la fresque de l'Ascension, une 
empreinte creusée dans la roche que la tradition rapproche des pas du Christ montant au ciel 
— d'où le nom de l'église. Ses fresques, en bon état, présentent une riche iconographie 
christologique proche de celle de l'église Sombre. 

Église Bouclée (Tokalı Kilise) Xe siècle, agrandie au XIe siècle 
Un peu à l'écart de l'enceinte principale du musée, c'est la plus vaste église rupestre connue de 
Cappadoce. Elle se compose de deux espaces successifs : une ancienne église à nef unique 
entièrement peinte de scènes narratives de la vie du Christ, puis une « nouvelle église » plus 
tardive, à plan cruciforme, aux fresques d'un bleu lapis-lazuli remarquable. Son ampleur et la 
qualité de son programme narratif en font le sommet artistique du site. 
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5. Deux siècles d'art sacré : de la croix nue à l'icône 

La décoration de ces églises reflète directement l'histoire du dogme chrétien. Durant la période 
iconoclaste (726-843), l'Empire byzantin interdit la représentation du divin sous forme d'images : les 
églises cappadociennes de cette époque, comme certaines chapelles de Göreme, ne portent que des 
croix peintes ou sculptées et des motifs géométriques ocre et rouge — plus de trois cent soixante croix 
ont été recensées dans les soixante-onze églises étudiées de la région. Ce dépouillement volontaire 
n'est pas un manque d'art : il traduit une théologie, celle d'un Dieu qui échappe à toute image. 

Après le rétablissement du culte des images en 843, célébré par l'Église orthodoxe comme le « 
Triomphe de l'Orthodoxie », l'art cappadocien s'épanouit à l'inverse dans la figuration la plus riche : 
cycles narratifs de la vie du Christ, portraits de saints et d'évêques, scènes de martyre. Les fresques 
des Xe-XIIIe siècles que l'on admire aujourd'hui à Tokalı, Karanlık ou Çarıklı sont l'aboutissement de 
cette seconde période, où l'icône devient un langage à part entière — une manière de prier avec les 
yeux. 

6. La vie quotidienne des moines et des moniales 

Autour des églises, le tuf a aussi été creusé pour la vie commune : réfectoires aux longues tables et 
bancs taillés dans la roche, cuisines équipées de fours et de niches de rangement, cellules 
individuelles, colombiers (les moines élevaient des pigeons dont la fiente servait d'engrais), pressoirs 
à vin et à raisin encore visibles dans certaines vallées. Cette organisation matérielle témoigne très 
concrètement de l'idéal basilien : une vie de prière qui ne fuit pas le travail, mais l'intègre comme une 
forme d'ascèse et de service fraternel. 

Le monastère de la Vierge (Kızlar Manastırı, ou « couvent des jeunes filles »), à quelques pas du musée, 
rappelle qu'à côté des communautés d'hommes existaient aussi des communautés de moniales, 
taillées sur plusieurs niveaux dans la falaise — signe d'une vie monastique féminine active en 
Cappadoce dès les premiers siècles chrétiens. 

7. Autres hauts lieux chrétiens de Cappadoce 

Göreme n'est que la porte d'entrée d'une région tout entière façonnée par la vie monastique. À une 
échelle plus large, la Cappadoce chrétienne s'étend sur plusieurs vallées et villes souterraines, que 
beaucoup de circuits de pèlerinage incluent en complément du musée en plein air. 

Vallée d'Ihlara (Ihlara Vadisi) IVe - XIIIe siècle 
Un canyon de seize kilomètres creusé par la rivière Melendiz, aux parois hautes de cent 
cinquante mètres. Refuge monastique dès les premiers siècles chrétiens, la vallée compte près 
d'une centaine d'églises rupestres peintes de fresques byzantines, parmi lesquelles l'église 
Kokar (« l'église odorante »), célèbre pour son cycle très bien conservé de la vie du Christ, datant 
des IXe-Xe siècles. 

Monastère de Selime (Selime Katedrali) VIe siècle 
À l'extrémité nord de la vallée d'Ihlara, l'un des plus vastes complexes monastiques rupestres 
de Cappadoce, surnommé « la cathédrale » ou « la forteresse ». Situé sur une ancienne route de 
caravanes, il combinait salle cathédrale, cellules, cuisines et écuries : à la fois lieu de halte, de 
culte et de formation pour le clergé de la région. 

Zelve (Zelve Örenyeri) IXe - XIIIe siècle, habité jusqu'en 1952 
Ancienne cité rupestre organisée en trois vallées voisines, où cohabitèrent longtemps chrétiens 
et musulmans. On y visite plusieurs églises creusées dans les cheminées de fées, dont celles 
dites du Poisson (Balıklı) et du Raisin (Üzümlü). Le site est resté habité jusqu'au milieu du XXe 
siècle, avant l'évacuation de ses derniers habitants pour raisons de sécurité. 
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Çavuşin (Çavuşin Kilisesi) Xe siècle 
L'un des plus anciens centres chrétiens de la région, dominé par l'église de saint Jean-Baptiste 
et par l'église dite « de Nicéphore Phocas », du nom de l'empereur byzantin qui l'aurait visitée 
après une campagne militaire. La falaise, percée de multiples niveaux d'habitations, est 
surnommée localement le « pigeonnier » de Çavuşin. 

Soğanlı (Soğanlı Vadisi) fin IXe - XIe siècle 
Une vallée retirée où des notables byzantins ont fondé plusieurs monastères aux fresques 
remarquables. Le village, longtemps habité par une population grecque orthodoxe, fut 
abandonné lors de l'échange de populations gréco-turc de 1923 — un rappel que l'histoire 
chrétienne de Cappadoce s'est prolongée jusqu'au XXe siècle. 

Villes souterraines de Kaymaklı et Derinkuyu (Kaymaklı - Derinkuyu Yeraltı Şehri) 
Creusées sur plusieurs niveaux (Derinkuyu descend jusqu'à environ 85 mètres), ces cités 
souterraines pouvaient abriter plusieurs milliers de personnes avec leur bétail et leurs vivres. 
Les premiers chrétiens s'y réfugièrent notamment durant les guerres arabo-byzantines (VIIIe-
XIIe siècle), y aménageant chapelles, une église en forme de croix à Kaymaklı et des salles de 
catéchisme — une Église contrainte de descendre sous terre pour continuer à se rassembler et 
prier. 

 

Ce que ce lieu dit au pèlerin d'aujourd'hui 

Visiter Göreme en pèlerin, ce n'est pas seulement admirer un patrimoine exceptionnel : c'est marcher 
dans les pas d'hommes et de femmes qui ont choisi de creuser leur foi jusque dans la pierre, au sens 
propre comme au figuré. Chaque église rupestre est une profession de foi gravée dans le roc, une 
réponse silencieuse à la question posée par le Christ : « Et vous, que dites-vous que je suis ? » (Mt 16, 
15). 

Ces vallées rappellent aussi que la foi chrétienne s'est souvent transmise dans la fragilité et la 
clandestinité plutôt que dans la puissance : des communautés dispersées, persécutées, réduites 
parfois à se cacher, ont malgré tout légué un trésor spirituel et artistique inestimable. Pour le pèlerin, 
Göreme peut ainsi devenir une méditation concrète sur la persévérance de la foi, sur la prière 
communautaire héritée de saint Basile, et sur la beauté que peut produire une Église pauvre et discrète, 
taillée à même le désert. 

« Que ceux qui ont soif viennent ; et que celui qui veut, reçoive de l'eau de la vie, 
gratuitement. »  — Apocalypse 22, 17 

 

 


